
MÉLANGES RELIGIEUX SCIENTIFIQUES, POL[TIQUES ET LITTÉRAlRES.

-Mnn Dieu! s'écria Plun de nous, interrompant Théodore, quand le jît-
:enent viendra et que la charié de cette femme sera glorifiée aux yeux de

la terre et le tout l'univers cdleste, quelle pensée aurons-nous de nos misé-

'Tables auminôIes, si ponipeuses et pourtant si avares !

-Oui, reprit un autre, quelques-uns recevront le ciel pour nn verre d'eau

mais beaucoup recevront seulement ce qu'ils auront donné. Quand ils au-

raietit donné des millions, qu'ils seront pauvres alors !

-Dieu qui voit ses pauvres, ajoutai-je, et qui n'est pas emharrassé de les

nourrir, se sert souvent de notre paresse et de notre vanité pour venir à leur
secours. Mais coninent voudrait-on qu'il nous sût gré d'un pet> d'argent
jeté au pauvre pour nous débarra5ser de sa vue et le sa prière ? Autant
vaudrait dire que c'est vertu de prendre une voiture pour s'épargner le

mauvais chemin et le mauvais temps. Et ces riches qui achètent à prix
d'argent un renom de charité, sans songer le moins dit inonde à ranimer la
charité dans leur ùme, ils peuvent bien s'attirer le sourire des quêteuses, et
le rétnerciment de quelque conseil municipal ; mais que leur doit de plus le
bon Dieu ? Trop heureux si cette générosité ne s'appelle pas hypocrisie
dans le ciel, et ne leur est point imputée à crime ! Pour moi, j'aurais de
euoi bâtir cent hôpitaux, et je les bâtirais, que mon ouvre serait petite, à
côté du moindre verre d'eau et du plus mince et plus dur morceau le pain
qu'ait donné cette angélique créature.

.- C'tait une femme ignorante, continua Théodore ; mais vive, gaie,
pleine de bon sens parfait et supérieur que l'on trouve. toujours chez les ig-
norants qui connaissent Dieu. Je ne pense pas qu'elle ait su lire : et quand
elle par:ait du ciel, (le l'âme ct de Dieu, je vous assure qu'elle en parlait
plus clairement, plus éloquemment et plus savamment que nous. J'ai ren-
contré diins Ia vie dles philosophes entét&, contre lesquels je m'épuisais
vainement, que j'aurais voulu voir au foyer le cette ignorante, ou à son
chevet lorsqu'elle y attendait paisiblement sa fin. Elle fut charitable envers
la souffrance, et douce envers la mort ; elle les vit venir et les reçut comme
elle avait reçu les pauvres, ces autres visiteurs de Dieu : avec le sourire,
l'empressement et la pais. Les soufTrances lui donnaient souvent le délire.
alors elle s'agitait, criait, bondiissait, devenait fbile, et il fallait la lier. Or,
elle ne voulait point qu'on la liât. Quand fne crise s'annonçait, sa fille
preniait tranquillement les cordes: -Allons; ia mére, il faut que je vous lie.
-Pourquoi donc, nia fille ?--Wtre mal vous reprenil.-Je t'assure que non.
-Si, ia mère, je le vois.-Je ne veux pas qu'on me lie, s'écriait-elle avec
force..-Ehi quoi ! reprenait la fille, Notre Seigneur lui-même n'a-t-il pas été
lié? L'effet de ce mot était immanquable. Le nom puissant de .ésus-
Christ calmait soudainement tout le désordre de la nature. Cette pauvre
malade présentait ses bras : Fais, ma fille, disait-elle ; et elle se laissait lier.

"Je l'aimais beaucoup ; j'allnis souvent- la vo'r et m'édifier auprès d'elle.
Sa prière était céleste ; elle disait, d'admirables choses. Ui jour, en entrant.
son état ne parut tout d'bord très amtélioré. Elle semblait avoir plus (le
force ; elle parlait gaietient et nettenent.-Vous voilà bien, lui dis-je.-
Mais oui, nte répondit-elle ; c'est fini ; c'est aujourdlhui que je meurs. Je
me tournai vers sa fille, etje lui demandai l'avis du -médécin, ne pouvant
croire qu'elle fut si basse.-Le médecin est content, me répondit cette fille
avec la mime fsrmeté ; mais moi je crois que na mère va mourir, puisqut'-
elle le dit.-Oh ! j'en suis bien sûre, reprit la bonne femme, dle minute ci
minute je sens que le moment approche. Je suis préte; j'ai vutl M. le curé,.
Il m'a promis de revenir ; j'aurai le temps <le me confesser encore une fois:
j'irni jusqu'au soir. Et elle se mit à me parler du ciel avec un accent dle la
foi et de la vérité qui prophétise dans la bouche des saitits motrans. C'était
là-surtout ce qui ne fesait penser qu'elle allait en efTet mourir, car extéri-
cureimient elle ne s'afaiblissait .pas. Vous jugez bien qu'il n'y avait là pas
plus de plilosolhc et de ja ciance qu'il n'y avait (le terreur. L'hunble cré-
nuire ne s'était jamais dit qu'il convenait de mourir bravement. Elle ieno-
rait que sa vie eût été sublime, et je savais seul quel grand spectacle îTl'of-
frait sa mort. Point de faiblesse, point de regrets, point.d'impatience: c'é-
tait le voyagetir att terme de sa course, qui voyant à peu de distance la mai-
son de.sa fimille, oublie le chemin qu'il a fait, ne doute pas de l'accueil qui
l'attend, et déjà se sent tout reposé par le se.ul.aspect du lieu le son repos.
Le médecin vint, et dit encore, sans ébranler la conviction de la malade,
qu'e!le n'était pas au moment de mourir. Il ne lui trouvait qu'un peu de
(ièvre ; et moi, persuadd comme elle que son heure était' hcureusement ve.-
nue, je me demandais si cette fièvre, qui lui d..nnait la foi-ce et P'ó'at de la
santé, venait de la faiblesse du col-ps ou dle la force de P to, tralissait la
nature expirante, ou révélait l'assistance <le Dieu. Le curé vint, nous nous
écartâmes, et l'humble mourante se confessa une derniève fois. Semblable
à l'envoyé fidèle, qui, sans songer au mérite le sa mission bien remplie et
du long chemin qu'il a parcouru, secoue, avant d'entrer atu palnis de son roi,
un reste le poussièrc jeté surî lui par l'effort des venîts, oi ! qu'il faisait beau
la voir, toute revêue dle la splendeur du pardon suprôme, atendre, pour
ainsi dire debout, laudience, le jugement, la récompense magnifique du
tout puissant maître qu'elle avait si hi. it servi. Elle ne cessa point d'être
modeste, et néatumains, entre elle et moi, la supériorité dît rang temporel
disparut. Sur ce lit, où les pauvres avaient si souvent pris sa place, elle
était sur uit trône au pied duquel, possesseur des biens mensongers de la
terre, je reçus avec bonheur la promesse d'ètre protégé pinr celle qui avait
pour jamais conquis les biens véritables. Je ne loi demandai pîinut de te
bénir,elle ne m'aurait pas compris ; je lui- demandai dé prier moi,elle m'cni

donna Passurance.-Etle soir même elle me tmnt parole. Ainsi qu'elle l'a-
vait annoncé, elle acheva le jour, mais elle n'alla pas plus loin. Au mo-
ment où le soleil entre dons la mer, cette âme bénie s'éleva þaisiblement-dans
l'éternité. Elle arriva devaint Dieu avec les prières de P/ngelus. Si le"
bienheureux, laissaient ici bas une autre lumière que celle dont ils illumi-
nent nos c<eurs, l'eil aurait, ce soir là, compté uñe étoile de plus parmi leg
flalibeauîx charmants qui dirigent dans la nuit les pas fatigués du pauvre et
du pélciin.

(A continuer.)

V A R I E T E S.
-On écrit.d'Altona, près de Hambourg, le 12 octobre:
" En fouillant uîn terrain situé près du village de Pappenbuhl, dane lle dis-

trict d'Eiderstedt (ducbé de Schleswick), pour y jeter les fondemens d'una
maisoi, on a découvert, à quinze pieds de profondeur, un bateau formé'd'un.
seul tronc de chene, et arrondi au dessous. Ce bateau, foritement endorm-
nagé par lhimiidité, a 32 pieds de longueur, 2 de profondeur et 2 pieds et

demi de largeur au milieu. Aux bords il y a de chaque côté quelques trous
percés ù l'aide d'un forét, mais nulle part il n'y a trace ni de clous, ni do
ferrement. Le lieu où ce bateau 'a été trouvé était anciennement un càna
qui joiznait la rivière de l'Eider à celle de Hever; ce canal', consacré· au
dieu /Egir (le Nepture des anciens Scandinaves), fut comblé à l'époqie où
le Chîristianismie rut établi ; il est donc probable que ce batea~u date du hui-
tième ou pour le moins du neuvième siècle de notre ère. Il a été acquis
par le gouvernement, qui le destine aiu musée des antiquilés du Nord, qui ne
possède que très peu de monuimens qui se rattachent à la navigation des ha-
bitans primitifs de la Scandinavie."-

UNE SURPRISE NocTuaxE.-Un journal anglais, le RIoclieser-Posi, ra-
conte ce qui suit - " En 179S, lord Ashburton, avec un ou deux amis,.visi-
tait les chutes du Niagara. A son retour, il s'arrêta aux chutes de Genessée.
Il fallut camper en pleinair, dans la nuit, parce qu'il ne se trouvait pas d'ha-
bitation dans le voisinage. On redoutait quelque attaque nocturne des indiens.
On fit bonne garde. Vers l'entrée de la nuit, on entendit à quelque distance
le bruit-des pas de personnes qui s'approchaient ; on ne tarda pas à disfinguer
les voix de ces visiteurs inattendus ; ils parlaient français. Dans peu d'ins-
tans on eut fait connaissance,. et lord Ashburton et-ses amis reçurent cordia-
teinert dans leur tente Louis-Philippe et les personnes qui l'accompa-
gnaient."

-La Revue de Cendve avait dit que le gérant respansable-du JournaZ d'
Genève ne savnit pas écrire i pour prouver que c'est la tine horrible caloinnie,
celui-ci a adressé au rédacteur de la Revue la lettre suivante, qée la Revue pu-
hbie textucllcei, à ce qu'elle dit, en ces termes - -.

Geneve le 30 octobre iS42.
Monsieur Jame fazi

.il paret'est Monsieur d'at praes vôtre feuille de samedi que vous en voule:
a' mia père sonne aussi bien quâ celle de mon sieur le comte chose étennenta
vu que ya ne vous ai jamais donn's au cun-motifde haine.contre vôtre pér-
sonne vous Faire un reproche a Monsieur Le comte de ce que son éditeur
ne sai pas écrire une ligne comment pous vez vous savoire vous n'avez en
aucune preuve de ce que vous a vancez il est vrai que Je ne suis nis écrivain
profond ni orateur de vôtre espèce vous croyez peutètre nie blesser en disani
que Je ne sais pas écrire non Monsieur Je rougirai pPs il y a 18 ans que Je
suis dans le commerce et ce pendentje ne vous aijamais pries de venire faire
mia correspondance et si vous vouslez prandre les chôses en ridicule il n'y
oraurait bien tôt plus personne qui sache écrire une ligne que vous je lni's
donc pare vous dire que je me contente titi peu que sais ta citez (le vous en con-
tentér afin de ne blessere l'a mour propre de personne chose étonnantede la part

rd'un écrivain profond tel que vous je pense donc que vous serez dans le cat de
me comprendre en ces quelque ligne érihe demamain a fin de dé per sua de2
de ce que vous a avancer dans voûtre N 3 de samedi. dans la tente que vous
voudré hien vous rétracter

J'ai l'honneur de vous saluer. Ex MúTrx,
éditeur dujournaldegeneve.

De son côté, le Jourral de Genève prétend que M. Vancy, imiprimeur et
éditeur responsable d- la Revue, ne sait pas lire. Le fait mériterait d'être
constatê,-dit le Fédéral, car.un imprimeur qui ne connaîtrait pas ses lettres
serait assurément un phénomène fort rare. Du reste, il est curieux de voir
leux journaux radicaux se montrer si pointilleux en fait d'éducation, eux,
aux yeux desquels peu importe le dcgré,quelque has qu'il soit, sur-lequel on
est placé dans l'échelle sociale. poir être apte à décider les questions les plus
ardues.dans les afaires' de lEtat.

Monr DE jorr.-Mardi, 11 du courant, la dame Lurué, propriétaire et
ciltivatrice,de la commune de Montanel,étaitavec d'autres femmes octipée
à laver la lessive à la rivière de Tronçon, distance d'un demi-kilométre de
son domicile. Vers deux heures du soir, le plus jeune de ses enfants accon-
rut lui ann'oncer que son frère, Louis Lurué, carabinier au 6e léger, vient
d'arriver à la maison. Cette pauvre mère transportée de joie laisse son battoir,
veut courir pour enibrasser son fils mais hélas! à peine a-t-elle fait quelques
pas qu'elle tombe morte de joie.-Ce n'est.pas sans peine qu'on est parvenu
à calmer le désespoir du malheureux fils qui, voulant faire une sur'prise agiê-
able à ses parents, est la cause involontaire de la mort de sa. mère.


